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CONSEIL 

Donne  à Meffieurs  les  Treforicrs^ 
& FinancicK  de  France  J 

Parle  Comte  Schomhergi 


4.DVIS  OV  CO  N S Eli 
donné  à MeJ^ieurs  lesXreforkrs 
0“  Financiers  de  France, 

Essiev.Rs,  Tay eu vn ex- 
trême regret  à mon  départ 
de  ne  vous  pouuoir  dire  Adieu, 
pour  la  halle  que  i’auoisdem’cn 
aller,  & vous  puis  alîeurer  que  ce 
n a point  elle  fans  de  grands  ref- 
fèntirnens  que  iemefuisfouftraic 
de  voftre  prefence  ; auffi  ayûéfceu 
de  bonne  part  que  vous  en  auez 
tefmoigné  de  grandes  douleurs.  ^ 
Par  celle-cyie  viens  au  deuant 
delà  confolation  que  iepourrois 
receuoirdevous,  &envouscon- 
folanticme  confole  moy-mefmc 
parmy  les  malheurs  qui  me  poUr- 
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fuiuenr,  & qui  vous  menaflent,  Sc 
quelquesfois  on  allégé  fon  rhalls 
racontant  à auttuy , les  malheurs 
preueus  font  plus  facilles  à fup- 
porter. 

Icn'adrefTepasces  confolations 
au  general,  ny  à tout  le  corps  des 
Financiers,  il  m’euftfalu  faire  trop 
grandes  quantité  de  coppies:  mais 
à quelques  vns  de  mes  plus  inti- 
mes amis,  qui  ont  toufioursaftimç 
auec  moy,  que  le  nombre  d’Or 
cftoit  meilleurque  l’f  pa6te,iouxte 
auffi  que  toute  lettre  coniolatoire 
ne  s’adreffe  qu  a ccluy  qui  eft  afBir 
g'é,  '&  non  à yn  ho-mme  qui  d’vne 
confcience  intègre  paiTe  fesiours 
dans  la  médiocrité.  : 

Vous  pouuczauoirTccil  com- 
bien ic  me  crouuay  ellonné  quant 
pn  ine  donna  mon  paffe-port,  & 
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qu’on  me  fit  retirer  Hu  Louure;ia- 
mais  en  ma  vie  ie  ne  me  trouusy 
en  telle  confufion,  & fautqueie 
vous  die  fincerement  que  le  R.oy 
a tres-iufte  cauic  de  ce  plaindre  de 
nous  : car  nous  l’auons  entière- 
ment voilé. 

Pour  mon  regard  ievouscon- 
fefferayjque  quan  tie  vis  monlieur 
de  Luynes  mortjil  me  prit  vne  en- 
uic  de  briguer  fes  charges,  8c  de 
me  reueftir  de  fes  dtipoüilles , à 
quoy  ne  peurent  coutesfois  reuflîr 
mes  prétentions,  veu  quedetanc 
de  gouuerncraents, plates  &c  char- 
ges qu'il  pofiedoitjien’ay  peu  em- 
porter que  celle  de  grand  volleur 
de  France, oùiemeiuistellemcnc 
faoulé  que  i’en  ay  prisiufquesau 
rendre,  :1  ne  m’a  crtéaucunbcfoin 
d’efprçuier  lay  de  faulcoii,i’ay  auffi 
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bien  voile'  qu’homme  de  mon 
temps , en  quoy  icrecognois  mon 
imprudence  èc  ma  témérité:  carie 
deuois  mouler  mes  pas  fur  ce  grâd 
Dédale  mon  deuancier,.qui  fça- 
noit  iadis  voler  entre  deux  airs , & 
ne  rien  altérer  de  l’Eftat  ; ou  au 
. contraire  i’ayfaidt comme  vn au 
tre  Icare, ‘lequel  voulat  voler  tr 
haut  tomba  dans  la  mer,& 
fcuely  miferablementlo 
tant  des  ondes.  i 

Quid non  mortaîU pjBora  cogls, 

, — aurl  facra  famés. 

Que  deftratagcmeSjqued’E- 
diélrSjquede  furcreuës,  que  d’im- 
pôts 3 que  dé  taillçs  ^ fubfidesa- 

uons  nous  vous  & mov  inuentez 
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pour  mieux  voiler,  |c  nombre  en' 
ell:  infiny,  auflifçauoy-jc  bien  que 
la  cabale  (e  dçfcouurirpic  aueç  Iç 
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temps!  C’efl:  ce  que  me  cîifoit  vrî 
iour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Rcths  (que  Dieu  abroiue; )'  mais 
qu’ufTe-ie  faid^il  falloir  faire  com- 
me les  autres,  puis  que  chacun  le 
trouuoitbonainfi. 

Vne  chofe  qui  nous  aentiere-i 
ment  gafte,  ça  eftélepeudcfoin 
que  nous  auons  apporté  au  foul- 
doyementdel’arrnce  du  Roy, veut 
que  nous  auonS  laiffc  quclqucs- 
fois  efcouler  cinq  ou  üx  mois  fans 
faire  vne  feule  monftre  aux  fdl- 
datSiComme  on  a peu  voir  dé- 
liant Montauban , la  Rochelle,  & 
Montpellier  . voyla  la  première 
faute  que  nous  auons  faiCte,  qui 
cftoit  très  lourde  ; car  cecy  a elle 
caufe  que  le  Roy  eut  aduancé  de 
beaucoup  fes  affaires , &c  eut  con- 
duit fes  entrepriies  d’vne  façon 


8 

toute  autre  ( bien  que  pour  cela  iî 
n’ait  laiffé  de  voir  fes  projets  fé- 
condez d’vn  heureux  fuccez.) 

Pour  moy  i’ay  palié  tant  que 
i’ay  peu  cGftenuahiiTemcntj&aÿ 
tafehé  de  Faire  croire  au  Roy  que 
ic  luy  eftois  fidelle,  Scdcfaidl  ie 
l’ay  entretenu  long  temps  en  cefte 
croyance  , me  perfuadant  que  ie 
gaigneroisbeaucouplur  les  grâds, 
fi  auec  mes  piftolles  ie  leur  bou- 
chois  les  yeux  , les  oreilles  & la 
bouche,  pour  ne  rien  voir  de  mes 
pratiques, pour  n’en  rien  ouyr  qui 
me  defpleutjny  pour  en  rien  dire 
qui  peuttourncràmoudcfaduan- 
tage. 

Ge  qui  m’a  reuflj  pour  quelque 
temps  aflezfauorablement;  mais 
en  fin  ie  me  fuis  perdu  moy-rhef- 
me , lors  que  dans  les  tranchées  de 
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Montpcl]ter,pendâtIc  plus  chaikl 
du  combat, ic  loüay  en  troiscoups 
de  dcz,auec  monfieur  le  Prince 
cent  mille  piftoles  qui  eftoient 
fraifrhemerit  arriuccs  pour  foul- 
doyerrarmee. 

Celle  perte  me  perdit, car  dès  lors 
Icsfoldats  commencerêtàdepiter 
cotre  moy,&  me  detefter  corne  la 
principale  caufe  de  leur  fa  tiquc,en 
<juoy  ils  ne  fc  trompoientpas: 
Vous  de  voftre  codé  vous  auez 
faièi  voftre  main  & pefçhè  en  eau 
trouble  aufti  bien  que  moy:  Les 
,yns  wi  la  conduite  de  l’argent , les 
autres  en  la  conduite  des’ poudres 
& munitions , les  autres  en  rete- 
nant les  monllrcs  des  Capitaines. 
Brefl’argenteft  comme  la  poix&: 
|a  glux,  qui  laüTe  touftours  des  rcU 
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qùcs  dans  les  mains  de  celuy  qui  la 
manie. 

Quant  ie  iette  les  yeux  fur  tou- 
tes ceschofes,  icnefçay  furquoy 
fondcrla  confolation  que  ic  vous 
cnuoye,&  moy  meîmeaurois  be- 
foin  d’eftre  conlolércat  ic  me  trou- 
ue  bien  rabaiflë  de  mon  premier 
degré,  & n’eftoir  de  honte  ie  con- 
trefcrois'le  malade,  aufli  bien  que 
celuy  que  le  Roy  menaffoit  delà 
potence  deuant  Montpelier.  Ce 
queie  vous  puis  remon  tirer  en  ce- 
cy,  eft  qu’il  fc  faut  roidir  contre 
lesdurs  & afpres affauts  du  temps 
&c  delà  fortune  , & dire  auec  yn 
certain  Poëte, 

T oM  ce  qm  ejl  l’on  a prendre 
Ejlauf^i  très  bon  a rendre. 

On  ne  parle  plus  que  de  noiis 
dans  Pans , chacun  nous  faid  no- 


ftre  proccz;dcfia  les  Coursde  Par-» 
lemenc  biafmentlc  luxeimmenfe 
odhous  viuons. 

Ils  s’eftonnent  comme  fe  peut 
faire  qu’vn  finâcier  puifle  gagner 
en  vn  an  cent  mille  clcus,&  admi- 
rent comme  vn  trefot  ier  peut  don 
ner  cinq  cens  millcliuresàfa  fille 
en  mariage,  fans  les  bagues  &c  les 
perles. 

La  Gourdes  Aydes  dit  qu’il  ne 
nous  faut  ny  aifles , ny  plumages, 
& que  nous  volons  bien  tous 
feuls. 

Les,  bourgeois  difent , que  le 
feul  moyen  quele  Roy  puifle  in- 
uenter  pour  auoir  de  l’argent  en 
bref,  eft  de  nous  faire  cracher  au 
baflîn,&  de  nous  efpraindre  com- 
ble vnc  efponge,  & qu’en  peu  de 

B ij 


temps  ii  êura  rcmply  fes  coffres 
vuides. 

Quelc^ues  vns  font  d’opinion 
qu’il  nous  faut  faire  auallcr  vn 
breuLiage 

faire  dcfgorger  tout  ce  qnenous 
auonspris. 

Les  autres  qui  font  les  Iiidicicux 
difent  qu’il  nous  faut  coupper  les 
plumes,  & que  nous  ne  volerons 
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Somme  tour,  chacun  nous  bail- 
le Ion  colibet  : 1 aduertiiTcmenc 
que  ie  vous  peux  donner  au  mi- 
lieu de  tous  CCS  orages  elt  de  pren- 
dre patience  iefçay  qu’ii  vous  fe- 
ra bien  difficile  de  démordre,  lors 
que  vous  commencerezà  ronger: 
toutesfois  il  faudra  faire  denecef- 
fitévçicu,&  due  auec  le  grand  & 
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magnanime  guerrier  de  rantiqui- 
té;  l’aymc  mieux  cftrcpoltron  & 
viurc  plus  long  temps  Quoy  que 
vous  fafcicz, remettez  vous  entre 
les  mains  du  Koy,  & luy  rendez  de 
bonne  heure  ce  que  vous  auez 
emporté, c’elt  leplusfcur,Cefai- 
fatit  vous  vous  ofterez  cefte  cfpinc 
hors  du  pied,  ôc  ioüirez  de  vos  an- 
ciennes libertez. 

Pour  mon  regard,  ie  feray  tous 
mes  efforts  pour  faire  paroiftre 
que  ien’ay  point  trempé  dans  tou-^ 
tes  ces  factions  :ce  qui  fera  vn  grâd 
bien  pour  moyfiiele  peux  prou-  . 
uer.  le  vous  euffe  efcrit;plufieurs 
autres  particularitez  touchant  nos 
affaires  : mais  craignant  que  cela 
vint  à la  cognoiflancc  du  peuple 
i’attendray  au  premier  iour  j ce- 


pendant  i‘ay  donne  charge  a cé 
porteur  de  vou^  dire  quelque  cho- 
ie de  bouche  touchant  mon  de- 


V oftrc  affedionne 
fcruitcur,&c. 


